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Apostolat de la prière

PRIPRE QUOTIDIENNE DURANT LE MOIS DE JUIN

Divin Cœur de Jésus, je vous offre, par le CSur immaculé
de Marie, les prières, les oeuvres et les souffrances de cette jour-
née, en réparation de nos offenses, et à toutes les intentions
pour lesquelles vous vous immolez continuellement sur l'autel.

Je vous les offre, en particulier, afin que nous aimions de
plus en plus le Cour de Jésus vivant, priant et s'immolant
dans la sainte Eucharistie.

RÉSOLUTION APOSTOLIQUE; Propager le culte de la sainte
Eucharistie.

chronique

L'Italie passe par une crise économique et financière qui va
probablement faire sauter la monarchie. Les émeutes se propa-
gent d'un bout de l'Italie à l'autre; dans plusieurs provinces
la loi martiale est proclamée, et à tout instant des multitudes
déguenillées et demandant du pain, en viennent aux prises
avec les troupes.

L'heure de. la banqueroute du royaume italien, que les Pié-
montais ont céé sous les prétextes et avec les moyens dont les
Etats-Unis se servent en ce moment contre l'Espagne, approche
rapidement. 1a république succédera à la monarchie qui, dans
les intentions ides révolutionnaires italiens, n'a jamais été qu'un
pont qu'il fallýit absolument traverser, quitte à le faire crouler
ensuite.

L'unité de ait faire de l'Italie un paradis terrEstre, elle n'a
réussi qu'à rendre sa population la plus misérable peut-être du
monde entier. Mais ce qui amuse, c'est que plusieurs des géné-
rations qui ont pris fait et cause pour la Révolution, ne sont
pas encore dis'parues et ne peuvent échapper à la rétribution.

Comme preuve que pous n'exagérons rien, nous allons citer
les écrits récents, non pas de journalistes catholiques, mais libé-
raux. "Il n'y a pas en Europedit le Mattino de Naples, une
ville, même de second ordre, aussi dégradée, aussi ruinée que
celle de Naples. On dirait qu'elle est devenue depuis plusieurs
années plus sauvage encore, plus sale, plus fétide, plus ennuyeuse,
plus vide de toute joie et de toute vie.
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"'Les habitants qui avaient jadis la réputation d'une popula-
tion agréable, qu'aucune misère ne tourmentait, ont pris un
aspect mélancolique, apathique. Les mendiants, dont le nombre
s'est multiplié comme celui des insectes dans un lieu sale, sont
devenus impertinents, agressifs, presque menaçants. Les cochers,
dont la corporation paraît avoir rassemblé toute la sanaille du
monde, ont plutôt l'air dle sauvages et de brigands que d'hon-
nêtes automédons.

" La ville, devenue presqu'inhabitable, privée des commodités
de la vie, si nécessaires dans les grandes améliorations moder-
nes, est pour ainsi dire odieuse à, ses habitants eux-mêmes, qui
ne se résignent pas à payer plus de taxes communales et d'impôts
que les autres Italiens, et cela pour vivre dans un pays sur
lequel la mort plane, où aucune activité humaine ne semble
possible, où l'on ne peut plus ni travailler ni se récréer, où tout
est désorganisé, tout est provisoire, tout est cher et tout est
mauvais."

Il importe de le remarquer encore une fois, l'auteur de cette
description trop réelle, n'est pas un ancien monarehiste, un
catholique pur, mais un ami de Crispi, le publi iste libéral
Scarioglio. Il serait difficile maintenant de dire, sans se faire
siffler: voir Naples, et mourir ! Que cette ville doit regretter
les beaux jours qu'elle a vus sous la monarchie des Deux-Siciles l
Malheureusement, elle a été l'artisan de sa propre dégradation.

Le Corriere Toscano, journal libéral, écrit de son côté:
"Il y a vingt-huit ans que nous avons conquis, avec Rome,

l'unité de la patrie: et qu'avons-nous fait pour nous rendre
dignes de cet héritage de nos pères? La seule tentative de
renouvellement économique a été cette monstrueuse entreprise
des constructions qui a ruiné la " capitale " pour un siècle. Et
cette entreprise elle-même est une manifestation caractéristique
de notre tempérament d'hôtes de passage et de gem faisant
la fête. Nous avons pensé à construire des baraques à Rome,
et ni le gouvernement ni l'initiative privée n'a songé à élever
une cabane dans la solitude de la campagne romaine ; personne
n'a tenté de bonifier un hectare de terrain inculte.

" Les capitaux manquent; nous sommes pauvres. Cela est
vrai, douloureusement vrai. Mais quand on pense que l'Afrique
à elle seule nous a coûté cinq cents millions et le mépris frémis-
sant de nous-mêmes quand on pense que tous les monuments
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que la sentimentalité italienne a 4 rigés à Garibaldi et à Victor
Emmanuel oiit alourdi de plusieurs centaines de millions les
budgets des communes italiennes; quand on pense que vingt
ans après sa mort, le Èoi Libérateur n'a pas encore un monu-
ment dans la capitale de l'Italie, parce que pour ce monument
nous avons voulu dépenser les millions qui auraient suffi à
féconder un grand nombre des vastes terrains non ensemencés
de la péninsule, il y a lieu de se demander si le secours des
capitaux étrangers qui viennent spéculer sur notre misère
(pour la bonification de la, campagne romaine) n'est pas non
seulement une insulte à notre misère, mais un sévère avertisse-
ment à la légèreté, à l'imprévoyance italienne. "

Un autre journal italien libéral, la Gazzetta provinciale di
Berqamno, écrivait aussi il y a quelques semaines:

"Il importe de décidei ce que nous entendons faire de nous-
mêmes, de cette Italie qui, il faut bien le reconnaître, est extrê-
mement misérable. Elle ne trouve plus le moyen de sa nourrir
et de se vêtir, et se trouve dans la nécessité, si vraiment elle doit
voir son relèvement, de s'appliquer à quelque besogne utile, de
se donner un caractère, une physionomie, une profession, un
métier, - qui ne peut consister uniquement à faire des commé-
morations, à élever des monuments, à oi ganiser des expositions,
à tenir des congrès."

Franchement, nous ne pensions pas que la débâcle italienne
se produirait sitôt. Ce n'est pas souvent que les faits viennent
démontrer aussi vite la justesse de certaines prévisions, ou plutôt
que la malédiction de Dieu se manifeste aussi promptement.

Après quarante années d'existence, les Italianissimes ne sa-
vent pas encore ce qu'ils doivent faire de ce royaume édifié
par la truelle maçonnique. Il fatt avouer que cet embarras ne
manque pas d'4tre comique, et prouve que tous ces faiseurs
n'ont été que des comédien

Nous venons de dire que la fondation du royaume actuel de
l'Italie est l'ouvre de la franc-maçonnerie. La citation suivante,
empruntée à l'Osservatore romno, en est la preuve incontes-
table.

ien' des gens, C'arrêtant aux apparences extérieures des
choses et aux déclarations officielles du libéralisme, ne voient
pas combien était vrai, et doit le paraître de plus en plus, le
présage du roi Victor-Emmanuel quand, en mettant le pied sur

641



LA SEMAINE RELIGIEUSE: 645

le sol de Rone conquise, il disait: 'ous -irons jusqu'un food.
(Andreino al fondo).

" Le Roi eut en ce moment l'intuition de. ce fait: que ce n'était
pas la monarchie de Savoie qui avait passé par la brèche de la.
Porta Pia, mais que c'était la franc-maçonnerie cosmopolite
qui s était introduite dans la Ville Eternelle. Le sceptre et la
couronne du monarque dissimulaient le triangle et le marteau
du franc-maçon, pendant (ue le drapeau tric.lore italien cou-
vrait l'étendard vert de la Maçonnerie qui maintenant se déploie
librement dans ses rues et sur ses places. La couleur de l'éten-
dard maçonnique, qui est celle de l'étendard musulman, démon-
tre - ce qre disait déjà le général Lamoricière - que les francs-
maçons sont les musulmaus de notre époque.

" Nous supplions, non seulement les catholiques, mais tous les
hommes de bon sens, qui ont la foi chrétienne et qui tiennent
au maintien de l'ordre, de considérer attentivement et avec
impartialité la vraie subbtance des choses et des faits; et ils ne
peuvent manquer de voir clairement que la troisième Rome
n'est pas italienne, mais essentiellement maçonnique.

" Cela les aidera à comprendre la lutte gigantesque qui se
livre en ce moment à Ronie entre l'Eglise catholique et lafranc-
maçontierie cosmopolite, ce terrible duel engagé entre "les deux
institutions organisées et vraiment fortes qui existent aujour-
d'hui dans le monde, " disait lord Beaconsfield au Parlement
anglais: " l'Eglise et la Maçonnerie.

28 mai 1808.

Le suffrage universel

"Les faits démiontrent que le suffrage universel, toutes les
fois qu'il a été mais en œeuvre, s'est montré extrêmement funeste
à l'existence (les nations. . . En Belgiqu-, il n'y a qu'une voix
pour déplorer l'abais'ement du niveau parlementaire amené
par l'introduction du suifrage universel. . . En France, il a
produit un abaissemn'ent considérable, indéniable. . . En Aiéri-
queéglement. les resultats sont désastreux le suffrge uni-
versel a jeté le désordre dans presque tous les rouags dle la
grande republique"(1).

( >O)~ Va0t' tr.' r'1,,:1'.
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La Prononciation du latin

La Rerue ecclésüwtique fait, sur cet important sujet, les
remarques suiv alites.:

"Il y aurait, la chose paraît évidente et généralement admise,
un graud avantage d'adopter l'unité de prononciation dans
l'unité de lawgage.

"Est-il moins clair que la prononciation rowaine soit celle
qu'il conviendrait d'adopter? Elle se rapproche plus que toute
antre (le la prononciation antique du latin, restéjusqu'au moyen-
âge dans la Péninsule à l'état de langue usuelle, et dont l'italien
peut être regardé comme un dialecte.

" De plus, Rome est le centý'e de l'Eglise catholique, et c'est
à cause de Rome et pour rester en communion plus étroite avec
ce centre que nous avons une langue commune officielle; il est
juste qu'elle nous servede modèle, en l'absence d'un autre type
plus sûrement conforme à la prononciation de- romàins d'au-
trefois.

" Nous reconnaissons cependant qu'à cette unité universelle
(le prononciation, il y a des obstacles très grands, sinon tout à
fait insurmontables. Il est bien difficile d'entreprendre avec
quelque chance de succès une réaction contre l'habitude géné-
rale, surtout quand tout intérêt personnel reste étranger à un
mouvement de ce genre. Il ne nous appartient pas d'indiquer
les moyens (lui sembleraient les plus efficaces pour atteindre un
pareil but, ni sur l'appui que pourraient donner à cette fin
le grand nombre de prêtres qui ont vécu à Rome et occupent
des chaires dans nos universités et nos collèges. "

On ne pett mieux dire, et nous sommes parfaitement de cet
avis. Ce qui est désirable en soi, présente quelquefois des
difficultés presque insurmontables. Ceux qui ne doutent jamais,
sont~les seuls à ne point le soupçonner.

Pour notre part, nous estimons que la prononciation du latin,
sans observe- scrupuleusement les règles de la quantité, est
chose infiniment plus horrible que la prononciation du latin à la
française, et beaucoup trop commune. Par conséquent, en atten-
dant qup l'unité de prononciation du latin devienne un fait
accompli, - ce qui n'est pas près d'arriver, - appliquons-nous
à mettre en pratique les règles de la prosodie.

En toutes choses, il faut commencer par le commencement.
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L'administration espagnole à Cuba

Sans doute, elle n'était pas sans défauts. Mais il est certain
que la presse intéressée les a beaucoup exagérés. Les détails
suivants le prouvent.

En 1896, les Cubaias ne formaient pas moins de 80 pour 100
des employés de l'administration.

A l'Université de la Havane, le recteur, le vice-recteur et les
doyens des cinq facultés sont des Cubains; et Cubains aassi
sont 60 professeurs sur 80.

De plus, Cuba est, comme toute autre province de l'Espagne,
représentée aux Cortès ; elle y envoie 13 sénateurs et 30 députés.
En un mot, elle est aussi bien traitée que n'importe quelle pro-
vince de la péninsule.

Avant l'injuste déclaration de guerre des Etats-Unis, elle
avait même obtenu son autonomie.

Il serait peut-être possible de trouver au Canada un petit
peuple plus à plaindre que les Cubains.

À Ste-Marie in Monticelli

Les journaux parlent d'un fait prodigieux qui viendrait de se
produire à Rome dans l'église Ste-Marie-in-Monticelli. Il s'agit
d'un mouvement d'yeux observé sur une antique image connue
sous le vocable de "Jésus de Nazareth, " et qui s'est déjà pro-
duit en 1854.

Du récit de la Voce della Verità, il résulte que le soir du 15
avril dernier, après qu'on eut terminé dans la dite église de
Sainte-Marie-in-Monticelli, le pieux exercice du Chemin de la
Croix, une dame et ses deux filles, celles-ci âgées d'environ 14
ans, se rendirent à la sacristie pour déclarer au Père de la Con-
grégation des Doctrinaires, qui venait de diriger le Chemin de
la Croix, que l'image de Ge. Nazzareno avait ouvert les yeux.

On ne voulait pas d'abord y prêter foi; niais, comme elles insis-
taient par les déclarations les plus catégoriques, on décida de se
rendre a l'autel où l'image était vénérée. Les personnes qui se
trouvaient encore dans l'église étaient au nombre de plus d'une
vingtaine, et toutes purent observer d'abord que les yeux de la,
sainte image étaient baissés, presque fermés, comme la peinture
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les représente. Mais tout à coup les yeux. commencèrent 'à se
mouvoir, les paupières se levèrent et l'on vit apparaître le blane
des yeux et les pupilles, pendant que le visage se transformait
et devenait brillant. Tous les témoins du fait se jetèrent à.
genoux en s'écriant: " Mon Jésus, miséricorde ! "

Le lendemain et les jours suivants, ù mesure que se répandait
la nouvelle du prodige et qu'il se renouvelait devant de nom-
breux témoins de toutes conditions, l'affluence alla croissant et
devint si considérable qu'il fallut requérir la police pour prêter
main forte aux desservants de l'église, et régler l'ordre des
entrées et des sorties. Ce fut au point que, le matin du 26
avril, dès cinq heures, la foule accourue sur la place de Sainte,
Marie-in-Monticeili, attendant l'ouverture de l'église, força la
grille et faillit donner liiu à une panique générale. Alors, pour
obvier à tout inconvénient, l'autorité ecclésiastique ordonna
que l'image de Gesù Nazzareno fût retirée de l'église et déposée
dans une chapelle privée, pendant qu'on recuei:derait les témoi-
gnages sur le prodige constaté par tant de témoins. Ceux-ci, au
nombre de plus de six cents, avaient commencé de s'inscrire sur
un registre ouvert la veille dans la sacristie de Sainte-Marie-
in-Monticelli. Beaucoup ('autres témoins ont continué depuis
de s'y inscrire et tous affirment nettement le fait prodigieux
qu'ils ont vu à plusieurs reprises. Ce qui n'est pas moins.
merveilleux et domie peut-être au prodige son meilleur
caractère d'authenticité, c'est qu'il a produit des fruits abon-
dants de salut Des juifs même, des inc'dules, témoins du fait,
sont tombés à gencux en s'écr-ant: " C'est vrai! c'est vrai!"
On cite plusieurs conversions éclatantes, et l'on compte par mil-
liers les personnes qui se sont approchées des sacrements dans
l'église de Sainte Marie-in-Monticelli. Bref, ça été plus fécond
que si l'on avait donné une mission, et l'impression générale
est qu'il a plu à la toute-puissance de Dieu de donner un aver-
tissenient de graves événements, en même temps qu'une invite
pour qu'on vienne à résipiscence.

Un 'couvent aristocratique

Dans le duché de Bade, au fond (le la Forêt-Noire. se trouve
un couvent de religieux qui paFse pour être le plus aristocratique
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de tous les monastères. Tous les moines, en effet, qui vivent
là, loin (les bruits du inonde, appartiennent à la noblesse, et eer-
tains d'entre eux portent des noms célèbres dans les annales de
l'empire allemand. Ainsi les deux Pères cuisiniers du monastère
ne sont autres que le prince Edouard de Schonbourg-artens-
tein et le prince Philippe de Hohenlohe, qui occupèrent l'un et
l'autre, il y a quelques années, une situation des plus enviées à
la cour de Berlin. Le portier appartient à la meilleure noblesse
du grand-duché de Bade: c'est le baron von Drais, et parmi
ceux qui sont chargés des plus humbles travaux, on cite le
baron von Salis, le comte de Memptirine et le baron von Oer,
anciens officiers de l'armée saxonne.

Bibliographie.

La mnaison (le l'Ange Gardien de Boston. fondée, connne nos
lecteurs le savent, pour le bénéfice des Orphelins et des Enfants
pauvres et abandonnés, vient de nous adresser son nouveau
" Mois du Sacré CSur. " Ce nouvel ouvrage fait honneur à cet
établissement, tant sous le rapport matériel, qlue spirituel. C'est
un joli livre illustré, (le près (le 150 pages, dans lequel on peut
trouver, pour chacun des jours du mois de ,Juiu, les nagnifiques
exercices, qui sont propres à augmenter la dévotion au Divin
Coeur de Jésus, tous suivis d'u exemple démontrant les avan-
tages que peuvent en retirer ceux qui s'adressent à ce Ceur
sacré. - On y trouve aus<i, une très belle Neuvaine au Cœeur
adorable de Jésus dans l'Eucharistie, ainsi que plosieurs autres
exercices et prières propres à cette dévotion. Nous y remuarq1uons
surtout, à la fin de cet ouvrage, le beau Chapelet ou la Couronne
du Très Saint Sacrement, le si bel «-te, dl'«holrtioni à .)lsus
Hostie sur nos autels. Malgré que cette publication soit beau-
coup plus complète que les dernières du même genre, publiées
par cette Institution de Charité, et si appréciées par nos lecteurs,
les bous Frères de la Charité, n'ont pas voulu en augmenter le
prix (10 centins par la poste).

Sachant le bien qui peut être fait en aidant cette Maison si
hospitalière aux pauvres enfants abandonnés, nous nous faisons
un devoir (le recommander à nos lecteurs ce nouveau livre, qui
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leur sera adressé par- la poste, slur réception de (10 cts.) dix
centins -par le

Revd. FRERE JUDE, éiu'
No '8 rue Vernon,

Boston, Mass.

JACQUES BAIJMÉS
(1810-148)

Balmiès a dit de sa philosophie: "Ceci n'est que la philo-
soplhie de saint Thioînas appropriée aux besoins (lu X [Xe siècle."
Balmiès suit, il est vrai, lat méthode du Docteur angélique: il
expose la question, présente ensuite les opinions contraires, et
enfin développe ses propr)es opinions. Mais *cette méthode, un
Pt" surannée, il la rajeunit en déguisant habilement le syllo-
gisrne aride et sec. En niêmne temps, il donne ià saint Thomas un
tour si nouveau et si attrayant qu'on ne sait quoi admirer le
plus, de la profondeur et du génie du maître, ou1 de la clart' et
de la science du disciple.

Bal)IIîè n'est, p)e,'t-te pas «tussi gr'and que nos deux inco-
paratiles philosophies frantçaiis;, <le Bonald et (le Maistre, pour
lesquels il avait dailleurs une admiration sans limites; mais il
possède encore plus qu'eux le sentiment chrétien, un sens reli-
gieux inaltérable et Profond. C'est que ceux-ci, en mê-me temps
qju'ils apprenaient leur catéchiisme, avaiaent sous les yeux le
spectacle de l'incrédulité voltairienne, tandis que, dans ses mon-
tagnes catalancs, le petit élève du Séminaire (le Vicli se trou-
vait dans un ilieu excepýtionnellemient moral et. religieux.

Balmnès faillit n'ê tre pas de son temps, parce qu'il faillit ne
pas connaitre son époque. Pourtant, un jour, il Jeta un rùegard
curieux sur s;on siècle: il v'oulut ie connaitre, et s' n âmne forte,
nourrie des saines doctrines dle, sint Thomnas, put parcourir ce
déd-ale d'erreurs, sans se sentir un seul moumient ébranlé dlans
--x foi robuste.

Aut mo~ment oit l-aliiès allait f-crire, il y avait ei E-spagrne,
Miaîle agttin it.riurs, un v.iste umouvement intellec-

tuel. Les esprits. avides de~ croy'ances, nmais déroutés par les
dortrines enevdlop ëdiques, cherchaient av'ec une nrdeur Fmis
ple la vetet flans l., syStèiies philosophiques. 'Mais la phi-
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losophie s'était jetée dans de telles abstractions, elle avait
émis des théories si compliquées et si subtiles, embrassé des
systèmes si nuageux, que le trouble des intelligences ne faisait
que s'accroître, et les meilleurs esprits se dégoûtaient à tout
jamais de cette belle science encore plus indispensable aux
peuples qu'aux individus.

Balmnès a compris le mal et indiqué le remède. Il veut guider
ses contemporains dans la recherche de cette vérité tant désirée.
Autrefois, l'Inquisition, ce tribunal si injustement décrié, était
là pour mettre un frein au délire et aux divagations de la rai-
son humaine. Mais à chaque époque ses moeurs. Au XIX siècle,
la force publique ne suffit plus à contenir le mal. Il faut coi-
battre le mal par l'abondance du bien. Il faut lutter contre
l'erreur, non par la force brutale, mais par la diffusion de la
vérité.

Tel fut, le but de Bahaès: rendre la philosophie populaire,
accessible aux intelligences les moins exercées, en la dépouillant
du formidable appareil scolastique qui, en la faisant paraître
inabordable, la faisait croire inintelligible : rendre la philoso-
phie aimable et féeonde, en l'imprégnant de foi profonde plus
que de science orgueilleuse, en la vivifiant par la miséricorde
et par l'amour.

El Cr;ifrio ou l'A rt J.:irer fi etrea i, logique à l'usage des
gens du monde, fut le premier livre qui sortit de cette idée
adinirable. Vinrent ensuite les Lettres àt o' s*rpique. Vaste
connaissance de la théologie, observations délientes sur le exur
et sur l'esprit. richesse abondante du style, tout se trouve dans
ces discussions philosophiques où Balnès jette ses idées, commne
en se 'jouant. sur les sujets les plus divers et les plus relevés.

La Philosupi f w nale, ouvrage en quatre volumes,
parut durant la période la plus agitée de la vie de Balnès.
Quand le publiciste était trop fatigué des luttes irritantes <le
la politique, il se reposait dans les calmes contemplations de
la métaphysique. Ce puissant esprit éprouvait dans ces médita-
tions silencieuses une sorte d'ivresse. Heureusement, un scru-
pule naquit dans cette ùmie délicate. Balmès n'écrivwit pas le
résultat de tant d'heures de rétlexion ; il se contentait dc jouir
doucement du trésor silencieux accumulé au fond de son intel-
lignce par vingt années d'études. Il se reprocha de faire oeuvre
égoïste, et résolut de faire profiter la société de ses conceptions
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métaphysiques. Il s'y décida d'autant -mitux qu'une nébuleuse
philosophie allemande iieiiaçai.t en eu momntt, d'envahir l'Es-
pagne. Il consig-Ina donc la forme dé.'nitive dle ses méditiations
et, pensant se rendre utile à seï comtpatriotes, il publia, en
1816, son admirable traité de la li, ii<>0ujhieff foula rit«'

Mais, alin de mettre son ouvrage à la portéte des étuianietts,
il le réduisit à des proportions plus simples et, soui le nomi de
Comex. é1Jneûair~ùe de ph)ldQs<pitie, eoniposa un résumé clair,
méthiodique et complet de la science philosophique.

Si l'étude dle la philosophie était, à notre époque, antre chose
qu'une ujip1le formalité requise pour obtenir le [arceliniri qui
ouvre les carrières libérales, Baiès eût fende' une puissante
école (lui nous, eût évité tant (lIe sottes erreurs con)tem poraines.

Ce qlui, ve ffrq le plus dans le phlîosophe espagnol,
c'est un intéadel,' sens, Chiose auýjourd1'hui si rare cihez nos
pr'étendus grands pebseus. Ce n'est pas que Dalinds iiainquie
de ha'les.Appuyé sur les solidles croyances catholiques, il

s'élancelmr<liui iti sî'aux plus hautes régions de la nméta-
phyzqie, u-'~i'nxdernièr'es limites posées par la foi ;mais il

sait t< i jours srti rà trilips.
D'a illeurs:.. linnddlie comume'- le sont tous les vraxis génIies. BlalînS

acceptaitavve VMir~sîmn tout avertissemient dlonné le bonne
foi. il t1i rehqtit, bil îlAqueiois, commile il l'avouait liii-
mêème. ine eiîiotioni cha11grine, mais la i'étlexi<in venait liitot^t et
il ýSuiv.1it la Vj'indiquée.

Il avait it vrai ei:ntu 1-gju' rth dx Des amis étaJint

dl;'gs<e l'avrtir. sans im'nageiiient dlu mindaiiire écart. det sa,
plume :M:tllîeirl à illoD) i<lisait-il. Si .Ioulbli;ii'; 1un seul instant
les d1ev.or.s auq sJe suis wstreiint en nma qualité ql'écrivaini
A la vé«rité, si.je venais ci faillir, sije conmmettais uil seul attentat
contre la règle dle mia foi, le sentiment seul dle illa faute t'ter.iit
toute vigueur à mon intclligtence. " Et un autre jour, il iajouta-it:

"Un journal nie prédit le sort (le La Mennais. Plutôt (lue de
t'ibl er dlans un tel malheur, j'espère que Dieu m-t'enverrai une
m~ortprcc"

Un autre ennemi de Balmiès avait dlénoncé;à Rouie la 11, ilo.'s"'-

pdlt Tbdsedhou: nahederreur: -'Je ne crois pas,
disa it'le docteur, qu'il s'y trouve une seule erreur docgmtqe
Cependant, quelle (lue soit nma conviction à r"-A égardjp ne pren-
dirai point là. plume pour mie dÇre.Si une seule proposition
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est condamnée, je retirerai l'édition entière et la ferai jeter au
feu. J'annoncerai en même temps, par la voie des journaux,
mon obéissance à la décision de l'Eglse. " Au lieu de censures,
Rome envoya au contraire dc vifs éloges.

A cette sûreté de doctrine, Balmès joint un autre avantage,
inappréciable chez un philosophe surtout, la précision. Cette
qualité, (lue nous aimons d'autant plus que nous avons plus souf-
fert sur les bancs des nébuleuses élucubrations allemandes, Bal-
mès la possède à un haut degré. Il le doit sans doute à la mé-
thode scolastique, mais surtout aux mathématiques, dont l'é-
tude fut pour le docteur de Vich un agréable passe-temps et
l'enseignement un gagne-pain. Il parle avec une telle lucidité
d'expression, une telle clarté d'exposition que l'on croirait en-
tendre un professeur démontrer un problême de géométrie.
Lui-même disait un jour: " Je déteste tellement le vague, le
conditionnel, quejeSfinirai par écrire une grammaire qui n'aura
pas de subjonctif. "

A voir cette rigueur mathématique, il semblerait qu'il ne dût
y avoir de place chez Balmès pour l'imagination ni pour le
sentiment. Il n'en est rien. La plume de Balmès revêt des
plus belles images les idées les plus abstraites et sait faire
vibrer les fibres les plus sensibles du cœur humain.

C'est qu'il ne faut pas oublier que Balmès était poète. Chose
curieuse, il arriva au seuil de la renommée, persuadé que la
poésie était sa vocation véritable. Balmès fût-il devenu un
poète de premier ordre ? Nous ne le pensons pas. Il sentait
la poésie des choses mieux qu'il ne l'exprimait, et d'ailleurs il
nous semble presque impossible qu'un aussi rigoureux esprit
philosophique puisse posséder ce quelque chose de rare et
d'indéfinissable, ce ien. dirinioar qui constitue le vrai poète.

Mais le chef-d'œuvre, l'ouvrage qui rendra à jamais célèbre
le nom de Balimès, est Le Protestatisme comparé (uC
cise, cette Suvre qu'admirait tant Guizot et qu'Auguste
Nicolas qualifiait de superbe monument.

- L'idée primitive de ce livre s'était présentée à l'esprit de
Balnès sous des proportions très restreintes, mais à peine l'au-
teur avait-il abordé son travail, que le sujet se déploya devant
ses yeux dans une étendue magnifique. Il lui parut dès lors
impossible de se borner aux limites qu'il avait d'abord entrevues.

Désorm ais, dit Balmès, cet ouvrage devint mon rêve, mon illu-
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sion, mon espérance en ce monde. Je né dormais, n'enseignais,
ne me promenais qu'accompagné de cette pensée ."

Une erreur de Guizot, acci :ditée dans.presque toute l'Europe
s'introduisait peu à peu parmi les classes élevées de l'Espagne.
"L'Eglise catholique, enseignait le célèbre protestant, a, durant
le moyen-âge, puissamment contribué au progrès de la civilisa-
tion. Mais, au XVIe siècle, époque de la Réforme, la tutelle de
l'Eglise était devenue superflue, l'esprit humain était majeur, il
était en droit de s'émanciper. "

Balmès répondit par cette double assertion que résume son
livre sur le protestantisme :

l L'Eglise catholique, une et forte, a sauvé et fait progresser
la civilisation au moyen-âge7; le protestantisme, vague et inco-
hérent, eût fatalement succombé dans cette tâche.

2° L'édifice de la civilisation était près d'être terminé, quand
au XVIe siècle, le protestantisme vint arrêter ou du moins
contrarier le travail de l'Eglise. Et, si depuis cette époque, l'é-
difice a reçu, malgré tout, un nouveau degré de perfection, il le
doit encore à l'efficacité des institutions catholiques seules.

A notre grand regret, nous ne pouvons rien citer de ce livre
admirable, notre cadre ne nous le perm et pas. Mais l'ouvrage,
se trouvant entre toutes les mains, nous recommandons à nos
lecteurs de lire en particulier les chapitres sur la Doct rine poli-
tique d a catholiei.sme, sur la Ré.si.stance au pouvoir civil.

Nous indiquons ces deux questions non seulement parce
qu'elles sont de plus en plus actuelles, mais aussi parce que les
théories de Balmès ont été fort critiquées par certains esprits
qui trouvaient que l'auteur faisait la part trop belle à la liberté
populaire.

Enfin, il ne faut pas oublier que si Balmès fut le de Maistre
de l'Espagne, il en fut aussi le Veuillot. Nous avons déjà vu sa
carrière de polémiste, il nous reste à dire un mot de ses nom-
breux Ecrits politiques.

" Si le libéralisme, écrit le curé de Vieh, n'a pas fait en Erpa-

gne les mêmes progrès qu'en d'autres pays, nous le devons à l'in-
fluence des Ecrits de Balmès.- C'est encore l'illustre docteur qui
nous a donné cette pléïade de jeunes eatholiques qui défendent
dans noire patrie les sains principes de la politique et de la.
religion.

Ce n'est pas seulement aux Espagnols que les Ecrits de
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Balinès sont utiles, ils sont aussi pour n-ous une mine inépuisa-
ble et sûre. Toutes les questions actuelles y sont traitées avec
une largeur de vue incomparable.

Balmès est monarchiste par raisonnement, mais, par senti-
ment, il est démocrate: " La monarchie, disait-il souvent, est
dans ma tête, la démocratie est dans mon ceur." Il aime l'aris-
tocratie, mais il lui fait entendre de rudes leçons.

En lisant les Ecrits, on sent que l'avènement de la démocra-
tie a été constamment dans les désirs de Balmès ; naib, par dé-
mocratie, Balmès entend les saines libertés populaires garanties
par un gouvernement fort. Les peuples seront d'autant plus
dignes de ces libertés qu'ils seront religieux.

Balmès parle sévèrement de la bourgeoisie de 130, de ce
parti modéré espagnol qui fit échouer la belle campagne du
Pensamienito de la Naicion: " Nos classes aisées ne sont qu'un
ensemble de familles sorties hier de l'obscurité et de la pauvreté
et. qui marchent rapidement vers l'abîme duquel elles ont été
tirées. Chez elles, rien de fixe, rien de stable; elles vivent au
jour le jour, se pressant d'accumuler pour jouir à l'instant de ce
qui a été amassé aujourd'hui même. "

Balmès était patriote ardent ; il y a telles pages de ses Ecrits
qui ont l'air d'hymnes écrits à la glorification de sa patrie. Ce
n'est pas que Balmès se fasse illusion sur les -forces actuelles de
son pays; il comprend que l'Espagne a perdu son rang en
Europe et qu'elle ne peut songer pour le moment à exercer son
ancienne influence sur les destinées du monde. Mais, malgré les
infortunes présentes, l'illustre Espagnol croit encore à de glo-
rieux jours pour sa patrie. Il a confiance dans ce peuple si tier,
dans ce peuple dont il aime à chanter les joies et les tristesses,
les sombres revers et les sanglantes victoires.

Balmès a souvent parlé de la France, mais il le faisait tou-
jours avec quelque amertune ; il ne pouvait oublier que Vol-
taire et Napoléon avaient causé les malheurs de l'Espagne et
que Louis-Philippe avait rendu ces malheurs irréparables. Les
mours, les idées, les lois, tout. chez nous inspire à Dalhnès les
plus sinistres prédictions.

Pour compléter l'énumération des oeuvres de Balnès il faut
encore citer un Mé moire .r le célibat ccl .istique, publié
dans un journal de Madrid; la Religion i se de(à la portée dec

enfa-nts, sorte de catéchisme très répandu en Espagne : un Por-

655



LA SEMAINE RELIGIEUSE

trait de M«iiano, écrit en français et traduit ensuite en espa-
gnol par l'auteur; un fragment sur la Répablique française.

Que penser d'un écrivain si fécond ? Balmès n'écrivait pas
pour plaire, pour 'charmer des oisifs. La forme était donc
un peu négligée. Grâce à une facilité surprenante, Balmès écri-
vait très vite. Le style était claic, abondant, noble, mais trop
souvent peu concis. La division de l'ouvrage est aussi quelque-
fois peu méthodique. Mais.peu à peu, les relations de l'auteur
avec les écrivains français firent disparaître ces défauts. Balmès
apprit à mettre plus d'ordre dans son discours et nous emprunta
la coutume des chapitres brefs "et des sommaires détaillés, si
nécessaires dans des sujets si sérieux, tels que la métaphysique
et l'histoire.

(A suivrè)

SAINT-ANTOINE DE PADOUE

Voici bientôt une date aimée, le 13 juin, fête de Saint-
Antoine de Padoue, l'inépuisable distributeur de grâces et de
faveurs de toutes sortes.

Les Soeurs Franciscaines Missionnaires de Marie ont en
mains un certain nombre d'exemplaires du très bel ouvrage
fait par le Père Frédéric, Commissaire de Terre Sainte et in-
titulé:

SAINT-ANTOINE DE PADOUE.
Sa vie

Les treize mardis-
et autres dévotions en son honneur.

Elles offrent en vente cet ouvrage, un joli volume de 250
pages, à prix très-réduit, 20 ets l'exemplaire, $2.00 la douzaine.

S'adresser aux &ewurs Franc iscaines issionnaires de
Mfarie, 180 Gran1de Allée.

Memento hebdomadaire

QUÉBEC.--Les Quarante-Heures auront lieu à Shenley, le 6;
à Broughton, le 7; à St-Daniase, le 8; à St-Denis, le 10.

Directeur: M. l'abb& D. GOSSELIN, Cap-Sant&, lortneuf.
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